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À mes premiers lecteurs, 
 Anna, Théa et Patrice







Prologue

Lundi 3 septembre, Félix-Antoine Durand fit sa rentrée au lycée Alexandre-Dumas. Le nouveau proviseur avait hâte d'entamer cette année scolaire qui allait probablement changer sa vie, et peut-être même la bouleverser. Tout cela était si inattendu. Depuis plusieurs semaines, l'homme s'impatientait, pensait au futur, échafaudait des plans, les démontait puis les reconstruisait en s'interrogeant sur les conséquences de son acte qu'il avait pourtant longuement mûri. La nuit précédant l'arrivée des élèves, il dormit peu, le doute, l'appréhension et l'excitation le maintenant éveillé jusqu'à une heure avancée. Ce qui ne l'empêcha pas de se sentir en forme le lendemain, lors de ce moment unique, voire initiatique de la vie des lycéens. L'établissement était fin prêt pour les accueillir.

Il y avait travaillé d'arrache-pied dès son arrivée au mois de juillet, en étroite collaboration avec son adjointe Yvette Bouin, une femme
compétente, d'humeur égale, dont les rondeurs auraient pu inspirer le peintre Ingres. Tous deux s'étaient attelés à la préparation des emplois du temps en essayant de satisfaire l'ensemble des intervenants, ce qui n'était pas une mince affaire compte tenu des contraintes de chaque professeur et des innombrables données à intégrer. Le samedi en fin de matinée, le proviseur apporta la dernière touche à son puzzle qui comptait cinq secondes, autant de premières et de terminales, sans oublier les classes préparatoires.

— Vous verrez, c'est un lycée plutôt sympathique, lui avait affirmé Yvette Bouin. Ce n'est pas le haut du panier mais il a du potentiel. Il s'est juste un peu endormi ces derniers temps par manque de projets pédagogiques.

Dès 6 h 30, Félix-Antoine Durand quitta son appartement de fonction, situé au dernier étage de l'établissement, et fit le tour des locaux pour vérifier qu'aucun désordre ne viendrait perturber sa rentrée. Il arpenta les vastes couloirs de l'ancien couvent, entra dans les diverses salles, traversa la petite cour du cloître et passa par l'aquarium : cet espace vitré, créé dans la galerie nord du lycée, était l'un des endroits favoris des élèves qui aimaient y réviser leurs leçons ou discuter pendant les heures de permanence, lui avait-on appris. Il y ramassa un vieux ticket de métro, replaça quelques chaises
isolées devant les tables et poursuivit son inspection d'un pas vif.

Le nouveau proviseur s'était immédiatement senti à l'aise au milieu de ces murs chargés d'histoire, construits au début du XIX e siècle. Des rénovations successives avaient permis au lieu de gagner en fonctionnalité et confort tout en conservant son charme d'antan. Il regrettait toutefois que le gymnase ne soit pas plus spacieux même si c'était le prix à payer lorsqu'on vivait en plein Paris, où l'exiguïté des locaux se révélait très fréquente. Professeur d'éducation physique de formation, cet ancien nageur qui avait brillé dans sa jeunesse aux championnats de France portait une attention particulière aux équipements sportifs mis à la disposition des élèves et des enseignants. Au moins, put-il constater, le matériel semblait de bonne qualité et, surtout, en parfait état.

Satisfait de sa ronde, Félix-Antoine Durand se planta au milieu de la grande cour et leva la tête, les mains sur les hanches. Seul dans l'enceinte du lycée, il paraissait minuscule malgré sa grande taille et son physique athlétique. Ses yeux scrutèrent les étages encore vides dont les hautes fenêtres se dressaient vers le ciel. Il se passa la paume sur son crâne rasé et s'interrogea à nouveau : « Ai-je pris la bonne décision ? »






Coucou beauté. Pressé de t'embrasser. On se voit avant le lycée ? a quel heur ?

En lisant son SMS, Chloé fit un bond sur place et poussa un petit cri aigu. Enveloppée dans un drap de bain, une serviette enroulée autour de la tête, elle pianota sa réponse sur le clavier du téléphone, un immense sourire illuminant son beau visage : Retrouvons ns à 7 h 45 au café qui fè l'angle. bisous.


Depuis une heure au moins, l'adolescente attendait avec impatience le texto de Mehdi, l'homme de sa vie. Elle avait même hésité à prendre son portable sous la douche, tant sa hâte de le revoir la rendait nerveuse. Parti trois semaines au Maroc chez ses grands-parents maternels, son copain lui avait envoyé seulement cinq SMS et ils ne s'étaient pas parlé au téléphone. Au fond de son cœur, elle craignait un éventuel revirement de sa part. La peur de l'engagement pouvait remettre en question
cette relation qui durait depuis un mois et demi tout juste. La veille au matin, heureusement, le jeune homme avait appelé de l'aéroport pour prendre de ses nouvelles et Chloé ne songeait plus qu'aux retrouvailles. Ces vingt jours sans lui avaient été difficiles à vivre, la séparation ayant fini par l'angoisser. Chloé redoutait une infidélité de sa part car elle ignorait l'état d'esprit dans lequel se trouvait Mehdi, toujours si rayonnant, si solaire. Elle connaissait trop bien son pouvoir de séduction.

Comme s'il avait lu dans ses pensées, Mehdi lui adressa un second SMS confirmant leur rendez-vous matinal : Super, ma belle. jtm. À la fois attendrie et tranquillisée, Chloé put consacrer toute son attention au choix de ses vêtements. Elle sélectionna soigneusement plusieurs pièces dans sa penderie puis les étala une à une sur le lit afin d'avoir une vue d'ensemble sur sa tenue. Il n'était pas question de commettre une seule faute de goût. L'adolescente retourna ensuite dans la salle de bains sécher ses longs cheveux blonds et lisser sa mèche. Entre deux manipulations, elle ne put s'empêcher de se confier davantage : Tu ma manqué. A tt d suite. G hate. Rarement Chloé n'avait souhaité entamer une nouvelle année scolaire avec autant d'ardeur !

Quand les murs d'Alexandre-Dumas devinrent visibles à travers les vitres de l'autobus, la jeune fille se rapprocha des portes centrales
pour sortir rapidement. Accélérant le pas, elle scruta le trottoir bondé, cherchant des yeux une touffe de cheveux crépus, lorsque son portable vibra dans sa poche. C'était Mehdi : Retourn toi. Caché derrière un panneau publicitaire, il lui fit un grand signe de la main puis la rejoignit en deux enjambées.

— Alors, la plus belle de toutes, je t'ai vraiment manqué ? dit-il en la serrant dans ses bras.

— À peine, murmura Chloé.

Enlacés, les deux lycéens entrèrent dans le café et s'assirent à une table avant de commander deux chocolats chauds et des croissants. Chloé trouva son petit ami resplendissant, comme s'il avait gagné en maturité pendant ce mois d'août. Sa coiffure semblait plus volumineuse et sa peau couleur pain d'épice faisait ressortir ses grands yeux mordorés. Il était irrésistible.

— Et tes vacances à Marrakech, c'était comment ?

— Génial, comme d'habitude. J'ai fait le tour de la famille. Ils sont toujours super contents car je ne viens qu'une fois par an. Mes parents m'ont rejoint un peu plus tard. Après on est partis chez la sœur de maman à Casablanca et j'ai vu mes cousins. J'ai encore mangé comme un monstre ! Ma grand-mère cuisine trop bien.


Ce petit quart d'heure en tête à tête soulagea la jeune fille, désormais certaine que leur histoire était vouée à un bel avenir.

— Tu sais, je ne t'ai pas trop donné de nouvelles, mais c'était un peu compliqué et les textos à l'étranger, c'est pas donné.

— Je sais. T'inquiète pas. Maintenant on est ensemble. C'est bien non ?

— Ouais, génial et en plus, on est sûrs d'être dans la même classe. On y va ?

Main dans la main, les tourtereaux se dirigèrent vers la porte d'entrée du lycée Alexandre-Dumas.





Bohémond était anxieux. Plus précisément, il avait le trac. Et c'est l'estomac serré qu'il s'engouffra dans le métro en ce lundi 3 septembre, jour de la rentrée. Peu habitué à la faune souterraine, trop nerveux pour s'asseoir sur l'une des banquettes prises d'assaut, de toute façon, en moins de temps qu'il mettait pour cligner des paupières, l'adolescent préféra se cramponner à la barre centrale du wagon, laissant son regard errer de tête en tête, exercice fort peu réconfortant. Déjà la veille au soir, lors du dîner familial, il avait senti les signes avant-coureurs de la peur, ces petites crispations intérieures ayant pour effet incroyable de lui couper l'appétit. Devant la spécialité paternelle, une purée divinement onctueuse dont il se gavait depuis sa plus tendre enfance et qu'il n'aurait jamais partagée, même pour desmangas inédits, sa fourchette n'avait pas réussi à décoller. Pour une fois, il fut même reconnais
sant à sa petite sœur de monopoliser l'attention des parents en leur expliquant par le menu la vie de ses Barbie qu'elle avait récemment mariées à différents Ken, un blond, un châtain et un brun. Danaëlle commençait aussi demain dans sa nouvelle école mais rien ne semblait troubler sa préoccupation de l'instant qui n'était autre que l'avenir sentimental de ses poupées. Le sien passait visiblement au second plan. Pour Bohémond, les choses étaient un peu plus compliquées.

Lorsque les portes s'ouvrirent à la station Havre-Caumartin, l'angoisse monta d'un cran, même s'il fut soulagé de quitter l'espace confiné de la rame. Ayant repéré les lieux à plusieurs reprises, au moment de son inscription et quelques semaines après, il suivit les panneaux sans difficulté puis gravit l'escalier, heureux de se dégourdir les jambes à l'air libre. Le vent agita sa tignasse bouclée qui frôlait ses larges épaules et Bohémond accéléra le pas en direction du passage du Havre. Contrairement aux couloirs du métro, grouillant de monde, les rues étaient presque désertes en cette heure matinale, leurs boutiques endormies derrière de lourdes grilles de fer. Seuls quelques points de restauration rapide proposaient aux passants viennoiseries et cafés à emporter. L'odeur sucrée des pains au chocolat souleva le cœur du
jeune homme qui se hâta puis obliqua enfin sur la droite.

Il ne s'y attendait pas. La vision le frappa comme un coup de poing provoquant aussitôt une poussée d'adrénaline qu'il fut incapable de juguler. Devant le lycée, un amas d'élèves collé au trottoir bourdonnait tel un essaim d'abeilles sur une branche d'arbre. Le jeune homme se voûta instinctivement. Lui qui avait été si heureux à l'annonce du déménagement de la famille, si enthousiaste à l'idée de découvrir la capitale pleine de promesses, lui l'adolescent insouciant se sentit atrocement seul. Pourtant, il avait bien déliré avec ses potes en imaginant sa future vie, lorsqu'en milieu de seconde ils durent choisir les orientations pour la première, entre S, ES et L. « Moi je prends série Paris, option teuf ! », avait-il claironné. Ses copains l'avaient même envié… Aujourd'hui, il aurait donné n'importe quoi pour être en leur compagnie. Jamais ses amis ne lui avaient tant manqué.







Bohémond inspira une grande bouffée d'air puis se dirigea vers l'entrée en concentrant son attention sur la double porte verte qui se dressait en haut d'une volée de marches encombrées de filles et de garçons, tous en groupes, de deux, de trois ou de quatre, dont jaillissaient
des éclats de rire qui lui nouèrent les tripes. Sa carrure lui permit heureusement de se frayer un chemin sans trop de difficulté et il pénétra dans le hall avec un réel soulagement. Quelques élèves se tenaient devant les panneaux muraux sur lesquels étaient épinglées plusieurs feuilles noircies de noms. Il trouva aisément celle qui correspondait à sa classe car le lycée Alexandre-Dumas ne comptait qu'une seule première ES. Sa montre indiquait 7 h 55. Ne connaissant personne, n'ayant aucun ami à attendre, Bohémond se dirigea d'un pas lourd vers la salle 203 qui se trouvait dans la deuxième cour, celle du cloître, après le bureau de la conseillère principale d'éducation. Dans son dos, un brouhaha de discussions emplit l'espace, lui laissant penser que le gros des troupes faisait son entrée.

L'adolescent posa son sac sur l'une des tables, dans le fond de la classe, et s'assit sur sa chaise. Devant lui, deux garçons n'arrêtaient pas de rigoler en se racontant leurs vacances et l'un d'eux se tournait fréquemment vers la porte.

— Jérem n'est toujours pas là, dit celui de droite, dont le profil rappelait celui d'une musaraigne. J'ai tenté de le joindre hier mais il n'a pas répondu ; si ça se trouve, il ne s'est pas réveillé, comme d'hab.

Son voisin, un garçon rondouillard échevelé, hocha la tête mollement en rajustant ses lunettes.


— Mais tu l'connais. Même le premier jour, il n'est pas foutu d'arriver à l'heure.

— Tiens le v'là ! Eh, Jérem !

Grand, svelte, la coupe savamment déstructurée, le lycéen avança dans la direction de ses copains d'une démarche nonchalante puis prit place derrière eux, à côté de Bohémond qu'il regarda à peine.

— J'suis crevé, soupira-t-il. Je suis revenu hier des States et l'avion avait du retard.

Le plus mince écarquilla les yeux :

— T'étais aux States ?

Jérémy ramena une longue mèche derrière son oreille.

— Ouais, expliqua-t-il blasé, on a sillonné la Californie en 4 × 4, c'était cool.







L'heure se déroula sans surprise, entre distribution de l'emploi du temps, des listes de livres à se procurer, des fiches de renseignements à remplir… La bonne surprise vint du professeur principal, un certain M. Tanel, leur enseignant de français, un grand échalas doté d'une épaisse crinière châtain foncé qui semblait prendre beaucoup de plaisir à contempler ses élèves. Il avait l'air sympathique mais surtout original, ce qui ne déplaisait pas à Bohémond.

— Ah oui, j'allais oublier !


Le professeur se leva d'un bond et claqua dans ses mains.
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